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 : . 
Train de foire. 

-—. . 
PARIS 

12 h. 45 m matin. 

WTibWu^t ;sM 
» 4 » soir. 

Arrivée à Cahors. — 9 h. 25 m matin. 

Cahors, 11 Mai. 

Le prince Gortschakoff est toujours très-, 
sonfîrant. Le comte Schouwaloff, qui va passer 
.^Ique temps à Saint-Pétersbourg, est tou-
■pn désigné par beaucoup de journaux et de 
correspondancesi"comme devant succéder au mi-
jiîire malade. D'autres, il est vrai, et en aussi 
pd nombre, soutiennent au contraire que 
l'ambassadeur du czar à Londres n'ira en Russie 
que pour fournir à son gouvernement des ex-
plications sur les intentions du cabinet anglais; 
que, bien loin d'ailleurs detre appelé à succéder 
au prince Gortschakoff, il s'est complètement 
compromis en ne se montrant pas assez vigilant 
ni assez bien renseigné sur les véritables dis-
positions de l'Angleterre. 

Le cabinet de Vienne persiste dans sou at-
titude énigraatique. On dit que l'Autriche est 
plus éloignée que jamais de s'entendre sépa-
rément avec la Russie. Malheureusement, l'oc-
cupation de la Bosnie, si elle a lieu, ne sera 
qa 'aoecomplication de plus, mais non un éclair-
cissement; car celte mesure peut aussi bien 
::mr les intérêts de la Russie que ceux de 
[Angleterre ou de la Turquie : lorsque les 
ktrichiens seront entrés en Bosnie, il restera 
encore à apprendre pourquoi ils y sont venus, 
«qu'ils y feront et à quelles conditions ils en 
fondront sortir. La seule chose qui ne soit^pas 
douteuse en ce moment, c'est que le comte 
Audrassy prend quelques dispositions financières 
pour réaliser les 60 millions de florins qui lui 
ont été alloués par les Chambres austro-hon-Ws,î8ô?iJor89]ôi' sb' aJerjpnoa- | ~19HIÏ'9 

H ..lû èbeid.IÔJOSb. tamh.b] sb aoo M. de Bismarck, quoique moins dangereu-
sement atteint que le prince Gortschakoff, n'est 
pas non plus guéri. Le Moniteur officiel de 
f'Empire allemand _annonce que l'empereur 
a chargé M. de Bulow de suppléer le chance-
lier pour la direction>des affaires étrangères. 
M- de Bismarck n'est cependaut pas assez 
souffrant pour renoncer à toute immixtion dans 
^intéressantes négociations qui se poursuivent 
Amenant entre les chancelleries européennes. 
Ltpendant il a cette fois une maladie bien ca-
utérisée, et Tonne le soupçonnera pas, comme 
0D'l'a fait dans d'autres circonstances, de dé-
fier sous le prétexte d'une indisposition plus 
"Daginaire que réelle le mécontentement que 
Pouvaient lui causer, soit l'opposition de ses 
adversaires dans le Parlement, soit les intrigues 

ses envieux ou de ses ennemis à la cour. 

fait et cause pour la République française contre 
ses ennemis, aussi bien les conservateurs aujour-
d'hui au pouvoir que ceux auxquels on doune le 
nom de libéraux, comme si les véritables tories 
n'en étaient pas également dignes. A d'insigni-
fiantes exceptions près, toute la presse anglaise, 
durant celte crise, a parlé de la France dans des 
termes dont nous nous souviendrons toujours avec 
la plus sincère gratitude. 

Plus récemment nous avons été de cœur avec 
nos voisins d'outre-Manche quand nous avons vu 
tout à coup le vieux lion britannique se réveiller et 
se lever pour prendre seul la défense du droit eu-
ropéen méconnu et menacé. Notre gouvernement et 
la nation tout entière étaient bien décidés a rester 
neutres dans la grande querelle que devait faire 
naître la guerre entre les Russes et les Turcs; mais 
comment aurions-nous pu rester indifférents, alors 
qu'on se préparait à modifier l'équilibre de l'Eu-
rope sans l'aveu de l'Europe? Aussi le jour où le 
gouvernement de la Grande-Bretagne, enfin libre 
de revenir aux fières traditions de son pays, a dé-
claré hautement qu'aucune clause essentielle des 
anciens contrats ne devait être détruite sans la 
sanction de toutes les puissances signataires de ces 
traité?, il a été applaudi, pour ainsi dire d'instinct, 
par l'immense majorité des Français. Il est vrai que, 
s'il allait au delà, on verrait à coup sûr se produire 
bien vite chez nous un revirement d'opinion. Noire 
neutralité se refroidirait à coup sûr un peu, sans 
que les Anglais, d'ailleurs, eussent plus lieu de 
nous reprocher ce changement d'humeur que les 
Russes et quelques journaux de Berlin n'ont au-
jourd'hui raison de nous reprocher un prétendu 
parti pris contre la Russie, dont il n'existe pas de 
traces en France. 5 eJoneH ..il 

D'ailleurs, les sympathies de la France pour 
l'Angleterre ne dépendent pas seulement de l'atti-
tude du cabinet de Londres dans l'affaire d'Orient; 
elles ont précédé et elles suivront le développement 
de celle terrible crise; nous estimons, nous aimons 
nos voisins, parce qu'ils représentent, non pas plus 
que nous, mais plus constamment que nous, l'en-
semble des idées de travail, de civilisation, de 
progrès qui sont désormais le patrimoine commun 
des peuples libres. Ce rôle, l'Angleterre ne semble 
pas devoir y renoncer de longtemps, et c'est ce qui 
nous autorise à affirmer que notre sympathie pour 
elle n'est pas une affaire de circonstance. 
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REVUE DES JOURNAUX 

oq-B. Journal dès Débats. 

Prince de Galles n'a fait que constater en 
le sorte et mettre en relief avec une chaleur 

Particulière tl'éloqaence un phénomène moral qui 
manifeste avec un éclat grandissant entre la Ja
nde-Bretagne et la France. Le temps est loin 

i effet où l'on déclamait encore contre la perfide 
HéW elSeilan a achevé de faire oublier Sainte-
j èl)e- Aujourd'hui, les deux ennemis hérédi-

res. irréconciliables d'autrefois se trouvent rap-l' eues par une communauté d'intérêts et de 

«ai !?lenls loul à fait remarquable. Cette commu-
ta été surtout sensible l'aunée dernière, au 

lous"f^î4e 'a terrible épreuve pendant laquelle 
cs partis en Angleterre ont si vivotuent pris 

En ce moment, le pays est prospère, satisfait 
de son gouvernement et content de lui-même; tout 
fait croire qu'il persévérera dans ces sentiments; 
mais, s'il devait en changer, serait-ce par la sé-
duction qu'exerceraient sur lui les programmes et 
la conduite de l'Opposition ? Et quels sont ces pro-
grammes ? 

Nous avons beau suivre avec attention les tra-
vaux des Chambres, lire les journaux et les Revues, 
écouter les conversations, il nous est impossible 
de rien discerner, qui ressemble à un programme 
de politique et d'administration. Nous n'eu sommes 
pas surpris. Que pourrait faire aujourd'hui l'Em-
pire ou la Monarchie mieux que ne le fait la Ré-
publique ? Pourraient-ils faire autre chose, en 
supposant qu'ils le fissent aussi bien ? Dès-lors, à 
quoi bon changer la République pour une autre 
forme de gouvernement? On s'est habitué à se 
passer d'un roi ou d'un empereur, et le besoin ne 
s'en fait nullement sentir. L'Opposition est donc 
réduite ou à adopter notre programme, c'est-à-dire 
à approuver le gouvernement dans la plupart de 
ses actes, ou à se livrer à ces attaques systémati-
ques et de mauvaise foi qui honorent médiocrement 
un parti et rendent finalement ses efforts stériles. 

Dans cette situation, les hommes les plus consi-
dérables et les plus intelligents du parti bonapar-
tiste ont le bon sens de ne rien faire, de se tenir à 
l'écart et d'attendre ; mais les antres — nous ne les 
désignerons pas autrement — occupent l'estrade 
et y donnent le spectacle d'une impatience qui ne 
sait pas se contenir, et d'une agitation qui ne sait 
pas se modérer. Us dépensent peu d'esprit dans ce 
rôle bruyant. L'un a la spécialité des calembours, 

et l'autre, des violences. Un troisième répète ma-
chinalement cinq ou six fois par séance le vieux 
Tefrain : Jadis c'était autrement, souvenez-vous en 1 
Un autre encore propose de diminuer tous les 
impôts et d'augmenter tous les traitements et les 
dépenses. Tous s'agitent, interpellent, interrom-
pent et s'appliquent à troubler les discussions de 
la Chambre. Au fond de tout cela, qu'y a-t-il ? 
Rien que des ambitions déçues. Le pays le com-
prend, et ne pouvant juger les bonapartistes sur 
leur programme, -puisqu'ils n'en ont pas, il les 
juge sur leur conduite, et il les écarte. 

On a vu, sous l'Empire même, ce que pouvait 
une Opposition qui, malgré le petit nombre de ses 
membres, a su acquérir peu à peu une si grande 
influence; mais cette Opposition avait de la tenue, 
de l'éloquence, de l'esprit, et pardessus tout un 
programme. Elle pouvait dire clairement au pays : 
Voilà ce que nous voulons, ce que nous demandons 
pour vous 1 Et comme le pays manquait de liberté 
et qu'il n'avait pas tardé à souffrir de cette priva-
tion, il a compris ce langage. Mais aujourd'hui, 
manquons-nous de liberté? Nous n'en avons jamais 
eu davantage. Que peut donc réclamer l'Opposi-
tion? L'Ordre? Jamais il n'a été plus profond, 
môme en 1853. Un tel état de choses affermit le 
gouvernement qui a su le produire et le conserver, 
et désarme les partis, non pas de leurs haines, 
hélas ! mais de leurs moyens d'action. 

l'WH'Mfui. tib' '«Huj-.|} '■"'tf''-'i:ts:'l l-âriff §'^>4' 
Gazette de Franee. o 

pif :d 
M. Jules Amignes vient de prononcer un 

disCours-manifesle, expression de la politique 
de Chislehurst, dans lequel nous trouvons ce 
qui suit : 
ieresToBo vx. oo j o ^ àiP&iSS ! =EE ». 

« En 1830, lorsque l'ancienne monarchie suc-
comba de nouveau pour ne plus se relever, les 
bonapartistes et les républicains se trouvèrent 
réunis sur les barricades de Juillet, que comman-
daient d'anciens brigands de la Loire. » 

MltwBiJiiu'b IftftJ |F|
 m

 tr:
~: -. J ° Nous ne le faisons pas dire à M. Jules 

Amigues. Les bonapartistes, qui ne cessent de 
s élever contre 1830, furent, on le voit, les 
collaborateurs actifs du régime de Louis-Phi-
lippe. Ils avouent la part de responsabilité qui 
leur incombe dans ce mouvement , révolution-
naire. 

Plus loio, M. Amigues trace, dans un sou-
venir historique, le programme de l'impéria-
lisme : 

« Celui qui avait été le maître de l'univers, celui 
qui avait ébranlé les trônes, celui qui avait pro-
mené la Révolution triomphante à travers la civi-
isation des vieux âges. » 

Comme c'est rassurant pour les puissances 
européennes; comme c'est de nature a concilier 
aux bonapartistes les sympathies des souverains 
nos voisins. 

o 

L'armée territoriale 

Le général de Galiffet a passé en revue, à 
Dijon, la gendarmerie à. pied, le génie de sa 
division, le 5e bataillon de chasseurs à pied, 
le 58e régiment d'infanterie territoriale, sous 
les ordres de M. le lieutenant-colonel d'Ao-
delarre, le 27e de ligne (quatre bataillons), le 
56e de ligne (deux bataillons), l'artillerie ter-
ritoriale et des forts et le 10e régiment de dra-
gons. 

La revue, fort brillante, a été suivie d'un 
dîner, offert par le général en chef et auquel 
assistaient MAI. Pélissier, ancien général des 
mobilisés de Saône-et-Loire; le général d'ar-
tillerie du 8e corps; le colonel d'Andelarre; 
Duval, préfet du département, et Chauffour, 
adjoint à la mairie de Dijon. 

A la fin du repas, le général de Galliffet a 
porté le toast suivant : 

Messie , U 
Au nom de mes camarades de l'armée active, je 

porte un toast à l'armée territoriale I Tout d'abord 
je remercie de leur présence au milieu de nous 
M. le préfet Duval et M. le premier adjoint Chauf-
four. 

Us ont été nos collaborateurs, puisque par les 
paroles et par les exemples ils inculquent chaque 
jour à leurs administrés les principes d'abnégation 

a eî-d'bbéfesaace i la loi. 
Messieurs et chers camarades de l'armée terri-

toriale, nous vous disons encore une fois : Soyez 
les bienvenus, f y**^ 

Depuis longtemps nous suivons vos progrès, 
nous constatons votre zèle et voire confiance dans 
l'avenir. Cette confiance dans l'armée territoriale, 
vous nous l'avez fait partager. ^-^ 

Ce malin, j'ai été heureux de montrer à la pa-
triotique population de Dijon des enfants dont elle 
peut êtrefiôre. 

Vous occupiez la place d'honneur : c'était natu-
rel. N'êtes-vous pas des vétérans ? N'ai-je pas vu, 
ici comme à Auxonne, à Châlons et à Mâcon, des 
officiers et des soldats qui combattaient à nos côtés 
en Crimée; en Italie, à Reischofftn, à Gravelotte, 
à Coulmiers, à Champigny, à Dijon, à Nuits et qui 
ont contribué à l'immortelle défense de Belfort? 

Ces croix d'honneurs et ces médailles militaires 
que j'ai vues briller sur les poitrines d'officiers et 
de soldats de votre armée ne sont elles pas le prix 
des mêmes périls et des mêmes sacrifices? 

Le doute n'est plus permis. L'armée territo-
riale existe réellement. L'armée active le constate 

|îfféc%ier ~J ■^"■""^
S 

Comme vous, elle souhaite la paix; comme elle 
vous saurez, s'il le faut, défendre le sol de la Ré-
publique. 

Messieurs, 

Une dépêche d'Eu annonce que Mme la com-
tesse de Paris est heureusement accouchée d'une 
fille." WçjTt.,L g Y- ■S-S'frS-vg ri'''/i'. 

Le ministre des affaires étrangères a donné 
mardi soir, un dîner de 6 2 couverts en l'hon-
neur de S. A. le prince Henri des Pays-Bas. 

Ou a annoncé la. nomination de M. Krantz 
aux fonctions de gouverneur civil de l'Algérie. 
M. Krantz prendrait possession de son poste au 
mois de novembre. 

Animés d'un égal sentiment de patriotisme, nous 
nous renfermerons dans notre programme : tra-
vail et discipline. C'est pour nous la meilleure 
manière de témoigner au Sénat et à la Chambre 
des députés la profonde reconnaissance que nous 
inspire la sollicitude dont ils ne cessent d'entourer 
l'armée. Je termine en vous proposant de boire à 
la santé de tous ceux qui aiment la France. 

En même temps, le général Schmitz a passé 
en revue, à Soissons, le 9e régiment territo-
rial. Il a félicité les officiers et soldats de leur 
tenue et de l'empressement patriotique qu'ils 
ont tous mis à répondre à l'appel de leur classe. 
Il a ajouté que la France,tout entière a l'œil 
sur eux et que, la veille encore, la Chambre 
des députés venait d'affirmer sa sympathie 
pour l'armée en votant une loi qui assure sou 
avenir. 

Le général a terminé eu engageant tous tes 
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officiers et soldats a s'imposer pour premier 
devoir, qaand ils seraient de retour dans leurs 
foyers, d'élever patriotiquement leurs enfants : 
« C'est par l'amour de la patrie, a-t-il dit, 
que la France pourra reprendre son rang. » 

Ce discours a été accueilli avec le plus vif 
enthousiasme par l'armée et par la popula-

ob tàQBil ?9b JfidoBi rjfi îilelôi ipl eb le(oiq ub i .% 
Même enthousiasme à Bordeaux, où l'armée 

territoriale a été passée en revue par le général 
Berlhaut. o'i gôioQèb 89b ôidcafîdD si A 

8iio?iA une.heure et demie, le général Berlhaui 
débouchait par la place de la Comédie, précédé 
de hussards et suivi d'un nombreux élat-
majtiDiJfibilBvof! Joe? èlnoicfu ci «ifitn tnoiJ 

lagbn Le général Berlhaut, accueilli sur tout son 
passage aux cris de : « Vive la République ! 
Vive Berlhaut ! », a salué à plusieurs reprises, 
notamment deux fois entre le Grand-Théâtre 

si abiliEspMadeèglÊtiD aoiâgiœcQoa «i «iod'b-. 
-qeq Au moment où le grand état-major allait 

entrer dans l'espace laissé libre pour les évolu-
tions de la troupe, le général de division Ar-
chinard s'est avancé et a salué le général' en 
chef. M. Berthaut a rendu le salut. Une nou-
velle acclamation à la République a répondu. 
Des cris nourris de : « Vive la France! vive 
l'armée ! » se sont fait entendre et tout le cor-
tège s'est élancé à la suite du général en chef 
au milieu des rangs, simor 

au et: La revue a été rapide. Le général a passé 
sur le front des troupes rangées en bataille, 
puis il est allé se placer près de la statue de 
Montaigne au midi de la place, et le défilé a 
commencé, au son de la musique et des fan-
fares. 

On a beaucoup remarqué l'attitude correcte 
des troupes, et particulièrement du bataillon 
territorial qui marchait en ligne selon toutes 
les règles de l'art. Les coudes se touchaient, le 
pas était régulier; les mouvements de conver-
sion surtout s'accomplissaient avec une correc-
tion remarquable. En somme, nos territoriaux 
faisaient excellente figure. 

Le défilé terminé, le général Berthaut a 
quitté le champ de manœuvre en suivant le 
même chemin que pour son arrivée. Les cris 
répétés de « Vive la République ! Vive l'ar-l 
mée ! » l'ont accueilli partout sur son passage. 
Il y a répondu à diverses reprises en se décou-
vrant. 

po'i.eJ .èJiolàqioq ê Eàatol xoeveil zue anmsD 
,9lilidBqloo fil iu* JllUUlbffflBUJ iQli> uùnoqài 
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ET MERIDIONALE. 

AVIS IMPORTANT 
ejtuo Pendant toute la durée de l'Exposition, il 

sera accordé, à toutes les personnes qui se pré-
senteront avec la quittance d'Abonnement au 
Journal du Lot, une réduction de 25 % sur 
le tarif des Photographies de ma maison, depuis 
le format carte jusqu'au format 30/40 cent, 

tête 1/2 nature. ivsiA slteO i 
La photographie PIERRE PETIT est la plus 

importante de France, son installation nouvelle, 
où sont exposés tous les produits de celte mer-
veilleuse invention, en fait un musée des plus 
intéressants à visiter. Daguerréotype, peintures, 
agrandissements, émeaux, etc. Composent celte 
exposition, ou figurent les célébrités Françaises 
et Etrangères. 

Si on veut son portrait ou des reproductions, 
c'est à PIERRE PETIT qn'il faut s'adresser, 
27-29-31 place Cadet, Paris. 

. YmelèdiiBa-JnifiB easlq-^ioai 1S «nssl JioipeJ 

Chemin de fer d'Orléans. 
Changements d'heures de départ et d'ar-

rivée des trains qui auront lieu à partir 
du 15 courant. 

DE CAHORS A LIBOS. 

Cahors. — Départ..... 
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Solurac-Touzac 
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M. le général Mangin a passé hier matin la 
revue du 7e régiment da ligne et du 1er 

bataillon du 131e territorial, siieinom 
La population s'était portée en foule sur les 

Allées Fénelon, où les territoriaux parmi les-
quels chacun comptait an parent, un ami, atti-
raient surtout les regards. 

Après avoir parcouru à cheval le front des 
troupes, M. le général a fait a pied une visite 
plus détaillée, pendant que la musique du 7e 

exécutait quelques brillants morceaux. Il a 
paru satisfait de la bonne tenue du bataillon 
territorial. Nous ne parlons pas de l'altitude 
superbe du 7' de ligne. Nous l'avons bien des 
fois signalée ; elle est digne de son chef, M. le 
colonel Tarayre. 

Le défilé s'est effectué dans un ordre parfait. 
Les territoriaux ont exécuté en vieux soldats, 
qu'ils sont pour la plupart, toutes les manœuvres 
et sont passés crânement, alignés et marquant 
bien le pas, devant le général. 

Nous recevons la communication suivante : 

SOCIÉTÉ AGRICOLE ET INDUSTRIELLE DU LOT 

La convention de commerce entre la 
France et l'Espagne, et les droits sur le 
vinage. 

Une convention de commerce conclue le 10 

décembre entre le gouvernement français et le 
gouvernement espagnol, vient d être ratifiée 
par les chambres, jhyb jflaiv iop giœs 89ÛT 

Cette convention intéressant au plus haut 
degré la viticulture de notre département, il 
était du devoir de la Société agricole et indus-
trielle do Lot, de défendre les intérêts si grave-
ment menacés de notre agriqpltjF)^OÏOS tm 

L'exposé de son action dans cette circons-
tance, montrera clairement qu'elle n'a pas faibli 
à remplir sa mission. ùmQ 

Séance du 9 mars 1878. 
|jorfl&'8 ôdDpi (Extrait'dtiy&fe-verbal). 

M. de Roussy ayant demandé la parole fait 
ressortir que la convention franco-espagnole 
sur les vins, proposée par le gouvernement, 
lui semble nuisible aux intérêts vinicoles du 

: département du Lot, et c'est pourquoi il a cru 
devoir en saisir la Société, la question lui pa-
raissant être des plus sérieuses. 

La Société, reconnaissant en effet, que les 
intérêts des vignobles du département, sont 
compromis, nomme immédiatement une com-
mission chargée de présenter un rapport, de 
manière à ce que les motifs de ses doléances 
soient condensés et puissent arriver devant les 
chambres avant la discussion qui ne tardera pas 
à avoir lieu. 

Elle engage le bureau à faire imprimer plu-
sieurs exemplaires de ce rapport pour l'adresser 
aux diverses sociétés agricoles de France inté-
ressées aussi à défendre leurs vignobles me-
nacés. 

Mises en éveil, elle pourraient s'associer au 
désidérata exprimé par la Société agricole et 
industrielle du Lot. 

Le bureau affirme qu'il va prendre ses me-
sures pour que tout soit fait suivant le désir de 

a^3Sopf4T sedo ô^olqma 

Eu effet, quelques jours après le rapport (1) 
suivant était adressé sous forme de pétition, à 
M. le ministre de l'agriculture et du commerce. 

On l'envoyait également aux piésidents des 
sociétés d'agriculture des départements vinicoles 
du Centre, de l'Est, du Sud-Ouest et du Sud 

Malgré cela, la convention de commerce était 
volée par les chambres. La Société agricole et 
industrielle du Lot, après ce premier échec, 
n'abandonnait pourtant pas la lutte. Voici ce 
qu'elle faisait dans sa séance du 6 avril. 

:&wÈ
ance rf

«*! P. nq eànoq 
Après la lecture du procès-verbal, le se-

crétaire donne connaissance à la Société 
d'une lettre de M. de Valon député du Lot, 
l'un de ses membres. M. de Valon faisant 

i remarquer combien est regrettable le vote de la 
convention, signale l'urgence d'une action 
nouvelle en vue : .gaBfiumsD 898 ab ao isq 

1° De réclamer à l'avance la révision de la 
convention à l'expiration de sa durée provi-
soire de deux ans ; 2° de protester contre 

(1) Ce rapport a été publié dans le numéro du Journal 
1 du Lot du 23 mars. ,,• vf1£1h A /»p , 

l'adoption do projet de loi sur le vinage, 
été promis au Languedoc, comme prix 'de 
vote pour la convention, f BB jngosir 

A cet égard, M. de Valon fait remar 
avec justesse, que lé Languedoc ne pourra T 
admis \ invoquer le précédent de la convent''' 
ni à se plaindre du fardeau qu'elle lui 
puisque le précédent et ce fardeau cest la. 
Languedoc, qui les a créés. Il est donc 
puisque les inconvénients de la convention? 
le fait du Languedoc, qu'il en supporte sa 
et reste par conséquent soumis aux droits cou 
muns françatâ^iooicB ?ao8 aaoihsllsjgi; 

M. de Valon, insistant sur d'autres considé 
rations, fait remarquer notamment, qu'accor" 
der au Languedoc, la franchise ou la réductioâ 
de prix qu'il sollicite pour le vinage avec d

es 
alcools étrangers à la culture du propriétaire 
serait lui accorder une faveur injuste qui viole-
rait les principes d'égalité devant l'impôt; et les 
idées du libre-échange, en créant à son p

ro
g

t 
une véritable protection intérieure-su jû02 

Apres la lecture de la lettre de M. de Valon 
M. Dupuy président de la séance, en résumé 
l'exposé et M. le docteur Rey, s'associant auj 
vues qui y sont exprimées, les développe à soa 
«tpf.gtejdo 8sb 9iiisq ebtnng eulq Ê! fijàbis 

La Société, d'un accord unanime, émet en 
conséquence le vœu suivant, en décidant qu'on 
priera le Conseil général de l'appuyer. 

;, ; « La Société agricole et industrielle du Lot 
considérant, que la franchise sollicitée par les 
propriétaires du Languedoc pour le vinage k 
leurs vins par ses alcools étrangers à leur col. 
tore, constituerait une protection intérieur 
donnée aux vins industriels* contre les vios 

-ojielfitfil&i i£q i93a9mcaoa é (iaiâoiq eb usid 
» Demande aux pouvoirs poblics le maintien 

des principes posés à cet égard dans la législa-
tion qui a supprimé le privilège du vinage 
Elle croit devoir en outre protester, contre les 
modifications à cette législation, qui auraient 
pu être.apportées par la convention provisoire 
entre la France et l'Espagne, et sollicite d'avance, 
pour le moment venu, le retrait de ces modifî-
cations.s3bc£i§ geb ,8anidoi;m aeb iior 

Le Conseil général, après la lecture do rat 
de la Société d'agriculture, l'a adopté à \'wà 
mité, et l'administration l'a adressé directement 
au ministère de l'agriculture et du commerce. 

Cette grave question du vinage va être pré-
sentée prochainement à la Chambre des députés, 
Si quelque incident nouveau vient à surgir, si 
les intérêts des viticulteurs dn Lot sont de non' 
veaux menacés, ils peuvent être assurés que lu 
Société agricole et industrielle du Lot fera, dans 
la mesure de ses moyens, tons ses efforts pour 
les défendre et les sauvegarder. 

"s?h Cahors, le 7 mai 1878.9h,8ob" 
&iisù\ sève 'lalqtaoa iurib'iuoioc inaviob ,88l. 

BARON DE ROUSSY. 

8n9j9f§aà'l ^'Secrétaire de la Société agricole et indus-

39b 19 elfôaaoiitjiâlfedao&ty eau issus eq»M0 
39à80qï9 J008 Û0 gflOl&a 89l : 39lO£82^&Joi 
la aèaôqaib zoeim 8eb Jtfoa m'b son en «j 
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a Lorsqu'il fit jour, elle voulut s'ha&iller, 
mais ses effeis de la veille n'étaient plus 
là. Vers huit heures, une femme, celle 
qui élaii préposée à son service, entra por-
tant dos vêtements. 

Elle les étala sur les meubles. 
Madeleine fut éblouieO^r^fâuV^'riï^ 

C'était une robe de soie brochée, 
comme en portaient les grandes dames ; 
c'étaient des dentelles et un collier de 
perles blanches ; c'étaient des bracelets 
ei des parures superbes. 

-r- Que veut dire cela ? fit Madeleine 
ne pouvant s'empêcher d'admirer. 

— Ce sont les vêtements et les bijouxqui 
vous sonl destinés. 

— Moi ! s'écria la jeune fille, mellre 
ces vêtements et ces bijoux, et pour-
quoi ? 

— Mais pour être belle et pour plaire à 
monseigneur. 

Ce mol la rappela à la réalité. 
— Je ne veux plaire à personne, dit-

elle. aoiau9i £l B 

I 

Elle fondit en larmes 
— Pauvre pelile, murmura la femme 

avec compassion, si jeune et si malheu-
reuse. 9up*>uo 

. ; Madeleine en entendant cette femme 
| parler ainsi la regarda d'un air étonné. 

— Vous n'êtes donc pas méchante ? 

djl-ellej 8ac,07.0B jaeaiopa 3 
— Moi, dil 1 autre d'un air hypocrite, 

chère enfant je vous aime déjà. 
— Ah 1 fil Mideleine, où suis-je donc 

j^Iors ?| onpiiiloq fi! fi ôboèîai oUô 
iua.m- Dans une grande propriéié. 

— Où esl située cette propriété? 
— Au milieu d'un beau site. 
— Suis-je à Paris, enfin ? 
_. Vous êtes chez monseigneur. 
— Oh ! mon Dieu je suis perdue 1 

s'écria la jeune fille avec douleur. 
— Mais non, dit la femme, habillez-

vous d'abord, ou plutôt laissez-moi vous 
babiller, et puis, si vous êtes bien sage, je 

I Madeleine était jeune et elle était fem-

}U03 lu 

iiilâ 

vous apprendrai beaucoup de choses. 
Madeleine poussa un gros soupir. 
— Voyons, reprit la femme, séchons 

nos beaux yeux, mignonne, monseigneur 
vous aime, c'est vrai ; mais? iI°Ihezvous 
veut aucun mal, au contraire, et il vous 
permettra bientôt de sortir, je n'en doule 

nS%*ooinii9l fit el JiansJ iop ,labi 
— Je pourrai donc voir ma mère 1 s'é-

cria Madeleine joyeuse. 1 

— Parfaitement. 

me : la soie el les bijoux eurent bientôt 
dominé le chagrin. 

Elle se prêta presque de bonne grâce, 
mais avec un peu de honte, à ce que la 
femme lui demandait-*™™ f 

D'ailleurs la figure de celte femme lui 
plaisait. -iDOfOfi 189 îBflS ÏU! 

Elle pouvait avoir quarante ans et portait 
sur ses traits les. restes d'une grande beau-
té. On s'apercevait facilement qu'elle avait 
été élevée dans une condition servile ; 
mais elle avait les gestes gracieux, sinon 
nobles, et la'parole douce et pénétrante. 

Elle se nomme Thérèse, ce qu'elle ap-
prit à Madeleine. 

La jeune fille ressentait un plaisir nou-' 
veau à toucher les belles étoffes et les 
perles. 

Dans sa joie enfantine elle s'écriait : 
— Si mère me voyait ainsi ! 
— Vous êtes jolie comme un ange, lui 

dit Thérèse. Avez-vous un amoureux? 

— J'ai un fiancé, répondit Madeleine 
en devenant rêveuse. 

— Que fait-il î' 
ID oiujfo?' Ho XÛOIËVUO'W l 

— Il est sculpteur. 

— Peuh 1 fit Thérèse, lorsqu'on est ra-
vissante comme vous, on a mieux que 

igcaeldfibimio'! en9anol 9b j 
— Je l'aime I dit la jeune fille avec un 

accent convaincu, et je ne serai jamais à 
un autre qu'à lui. 

_ Q~^st ïrès-bien, teffihU ^Thérèse; et 
je vous approuve. Mais, voyez-vous, mon 
enfant, on dil toujours ça à seize ans et on 
le regrette à vingt-cinq ans. A quarante, 
on ne s'en console plus. 
ia — frue'me dites-vous là ? ^fiii Ot 

'— C'est mon histoire. iop 19 
— En vérité ^Siaolq ' 

— J'avais seize ans—je les eus aussi 
— et j'étais belle... on me le disait, du 
moins. J'aimais un grand garçon, beau, 
il est vrai, nommé Pierre, il était mon cou-
sin, un peu artiste et pauvre à: rendre des 
points à Job. 

— C'est tout comme Michel. 
— Sur mon chemin je rencontrais sou-

vent un seigneur élégant cavalier, qui 
éprouvait quelque chose pour moi, et ne 
se privait pas de m'en assourdir les oreil-
les. Je refusai toutes les offres qu'il me 
fit, des offres superbes : toilettes, voitures, 
palais ; il voulait m'épouser. Bref, il m'en-

Wt'l W noy'.ifit.flBdml/1 I 119 -89b 
— Oh I mais c'est toute mon histoire 

aussi, dit Madeleine intéressée m# 
elle. 

Le marquis — c'était un marquis' 
fut très galanl avec moi, il me combla d» 
présents et se montra plein de délicatesse. 

Rien ne me toucha... J'aimais Pierre. 
— Oh ! je comprends cela. 
— Il fit tout pour gagner mon ci* 

mais me respecta toujours. 

b le- C'était bien, peut-êjljforî | è 2010» 
— Comment .cela^qjj,^^

 8S! — Oh ! c'est très simple... Attend" 
que je donne un tour à vos cheveux, main' 

tenant. , 
Et Thérèse se mit en devoir de coiffer ta 

jeune fille en femme qui s'y entend à n>flr' 

sWièteeb floilnelJfi'l igiiHB'b mw® 
Puis elle reprit : .giMl^ij 
— Le marquis, voyant tous ses fl»"' 

inutiles, me rendit la liberté. 
— Vous deviez être bien heureuse " 
— Je le fus en effet ; j'épousai Pj*"' • 

Mais au bout d'un an, Pierre cessa de m > 
mer et, quelques années plus tard, il 
bandonna et me laissa veuve avec de ■ 

enfants et la misère en partage. ; ^ 

leine en l'approuvant, c'est avoir le 

ge de soi-même. . Tflâj) 

.il 001 eb suofi'! ,si08-« «h alOQO,* 
gag i«8 Uwmfdi.noi/îf JûiJ ef il 
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par décret du président de la République, 
IftjMiMMtf ::30b80§0fiJ oseimoiq. ôlà 

Lieutenant au 144e régiment, M. Perrier, 
^us-lieutenant, porte-drapeau du 7e régiment 

W*nnfia<*a oouausofij e! top .oaaeîêoj asï6; 
de ligue-

Sous-lieutenant au 80e régiment, M. Juin, 
.ergent-nwior, ao * régimenl 

wni 30O|) Î29 II =80910 S B9l ÎOp ,30&90§rjEj 
iJflfl<ft'Exposition Universelle. 

Depuis le jour de l'ouverture, les travaux 
oot été poussés avec une activité telle, que bien 
des installations sont aujourd'hui complètes, el 
que, dans peu de jours, il ne restera presque 
rien * fa're daus 'es galeries principales du 
Champ de-Mars. 

Le palais du Trocadéro restera plus long-
temps inachevé et la grande salle des fêtes ne 
pourra guère être inaugurée avant le mois de 

^jJlQlOquil l i.ubiau wiiùgou eaijjjuinj coi .JII>I 

Au Champ-de-Mats, les sections étrangères 
sont très-avancées ; quelques-unes même ne 
laissent plus rien à désirer.-»9l si ?9iqÀ 

La Chine et le Japon ont, les premiers, ou-

?ert leurs vitrines et leurs expositions font 
l'admiration de tous ; leur succès est complet ; 
et déjà la plus grande partie des objets exposés 
oot été achetés par les curieux et les amateurs 
émerveillés. Il y a dans certaines classes de 
fiables chefs-d'œuvre de goût et d'art que 
nos recommandons à nos industriels français, 
te Japonais, particulièrement, ont un senti-
ment admirable de l'art décoratif, une origina-
le particulière d'un goût suprême qu'on ne 
saurait trop étudier. Ils nous offrent des exem-
ples dont nos céramistes, par exemple, feront 
bien de profiter, à commencer par la manufac-
ture de Sèvres, dont les chefs-d'œuvre ne s'é-
cartent guère du moule banal que l'on admire 
de confiance et par tradition^ue Ë iop ooiJ 

ssleifôqïxpositiofr anglaise est complète aussi, 
son catalogue est en vente. Après la France, 
c'est l'exposition la plus importante comme 
nombre, c'est aussi une des plus intéressantes 
à quelque point de vue qu'on se place. Sous 
le rapport des machines, des grandes industries 
teiliki, des matières premières, de la métal-
lurgie, elle occupe toujours sa place importante, 
el quelquefois indiscutée ; mais, en même temps, 
elle a fait de très intéressants progrès dans les 
indostries artistiques, sous le rapport du style 
et do goût. Du reste, il faut reconnaître qu'elle 
a fait des efforts inouïs pour atteindre ce ré-
sultat. Depuis 1851, l'Angleterre se prépare à 
la lutte avec cette ténacité, cet esprit de suite, 
cette persévérance, qui sont le propre du carac-
tère britannique; elle n'a reculé devant aucun 
sacrifice et ses efforts n'ont point été stériles ; 
certaines industries, qui se croyaient sans riva-
les, doivent aujourd'hui compter avec leurs 
concurrents d'Outre-M anche. 

Dans la section des Beaux-Arts, l'Angleterre 
occupe aussi une place exceptionnelle et des 
plus intéressantes ; les salons où sont exposées 
ses œuvres d'art sont des mieux disposés et 
seront assurément des plus souvent visités. Ils 
sont décorés avec un goût remarquable et l'on 
trouve un confortable qui est traditionnel en 

Angleterre et qu'on ne retrouve pas quand on 
Psse dans les galeries réservées à l'Ecole fran-

HR|]M) sb nielq eunom as la aînoaaiq -fit 188 no'ift 

bans la classe des Reaux-Arts comme dans 
'es autres sections, c'est la Grande-Bretagne 
1ui vient après la France, comme nombre 
d exposants. Le catalogue enregistre 283 peia-
tllres à I huile, 191 aquarelles -et dessins, 46 
Œuvres desculpture, 171 dessins d'architecture, 
^ gravures sur cuivre, acier, bois ou eaux-
fortes. inoo 8{ oup 

.1 n .,îfIB£I9î I 
larmi toutes ces œuvres, il y a en grand 

"Ombre des ouvrages de premier ordre et qui 
Méritent d'attirer l'attention des artistes et des 

, ant entrer ce jeune spéculateur. De qui te-
nez-vous ces titres ! lui demanda t-il. D'un de 
mes amis qui vient d'hériter de sa mère et qui 
m'a chargé de les vendre. Vous savez ce 
qu'ils valent? — Oui, 1,100 fr..., moins la 
commission de vente, s'empressa de répondre 
le gamin. M. Peyreire, qui se troovait seul h 
son comptoir, ne pouvant faire arrêter le ga-
min, conserva ses litres et lui demanda de 
repasser à 5 heures pour toucher le montant de 
la négociation. Donnez-moi un reçu fit le ga-
min. — Ils sont inscrits sur le livre, lui répon-
dit le changeur, cela suffit. Le mioche s'en fut. 
Aussitôt qu'un des employés fut rentré, M. 
Peyreire courut faire sa déclaration au bureau 
de M. André, commissaire de police du quar-
tier. — Attendez le gamin, fit le magistrat ; 
j'apposlerai un gardien de la paix aux abords 
de votre maison, vous lui ferez signe, et il 
m'amènera le petit suspect. Avant cinq heures, 
deux agents de la sûreté, détachés auprès de 
M. Clément, commissaire de police aux délé-
gations judiciaires, se présentaient chez M. 
Peyreire, amenant avec eux deux gamins, 
Georges T..., âgé de treize ans et demi, et 
Paul M..., âgé de douze ans et demi. L'un de 
ces gamins n'est-il pas venu négocier des titres 
chez vous? demandèrent les agents. 

— Parfaitement. C'est celui-ci... et le chan 
geur désigna Paul M...

8b?nk]qmzù 81fJ9
i
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M. Peyreire ajouta qu'il avait été faire sa 
déclaration chez M. André, commissaire de po-
lice, et que le gamin loi ayant dit demeurer 
rue Laitue, il s'était rendu chez M. Delagarde, 
le seul agent de change demeurant dans cette 
rue, pour demander si on ue lui avait pas pris 

de§ftjtr.e& Ifoo amifflfi oeaiod si 
Ce n'était point Paul . M.... mais son ami 

Georges T..., employé chez M. Tissot, chan-

^Ç-RfAr/S^W?^* aiuoi êaun!9uD loïla o3 
Georges T..., ayant été envoyé dans la ma 

tiuée au Crédit foncier, avait dérobé la ser-
viette d'un sieur D..., riche propriétaire, parent 
de M. Ferdinand Duval, préfet de la Seine. 

M. D. ., qui était allé toucher des coupons, 
avait placé sa serviette sur une tablette pendant 
qu'il lisait une affiche de tirage, et c'est de celte 
serviette que s'était emparé T... 

Le vol était une véritable aubaine,, car la 
serviette contenait 200,000 fr. de valeurs. 

On sait que le vol avait été conçu par Geor-
ges t..., qui fut arrêté à la suite d'une plainte 
portée par M. D..., à la préfecture. 

L'enfant arrêté sur les indications de son pa-
tron finit par avouer son crime et déclara avoir 
caché la serviette chez ses parents, à l'insu de 
ceux-ci. Il ajouta qu'il avait détourné de la liasse 
.deux titres de 1,000 et de 100 fr. de renie 
3 % qu'il avait fait négocier chez M. Peyreire 
par un de ses camarades. Tout a été heureuse-
ment retrouvé, et les deux précoces voleurs ont 
été mis en état d'arrestation.^'! fi ooilaevnoa 

[oUtioD i9J«aloiq eb °§. ; 8Q« xoab efi; oiioa 

amateurs. înqei silasitil 
BHOJ 3£JË'{OV .Éiupwai sJ 
.snedil si imnai ora .ssliîuni . 

LE VOL DE DEUX CENT MILLE FRANCS 

L'u vol de deux cent mille francs a 
11115 par deux gamins dont l'aîné est âgé de 14 

issue si 
ub ,]ies 

tfJBSd- ,no3 

nviioti se présentait au Comptoir central de 
aris, boulevard des Italiens, pour y négocier 
"x titres de rente française 3 % de 

1,000 fr. 
&eur 

'un de 
e rente, l'autre de 100 fr. Le qhan-

se tint naturellement sur ses gardes en 

W CU*E PAR LA FOUORE. ->
 (l) 

Le 30 avril, à deux heures du soir, un 
violent orage ayant éclaté au-dessus de la 
commune d'Hardanges, canton de Horpi, les 
employés des contributions indirectes, qui se 
trouvaient en voiture, durent mettre pied à 
terre pour retenir leurs chevaux qui se ca-
braient à la vue des éclairs. Soudain, un coup 
de tonnerre formidable se fait entendre. Le 
receveur particulier, M. Vidal, qui tenait le 
cheval par la bride, est enlevé de terre et jeté 
sur le dos, à six pas de là voiture. Quand il 
revient à lui, il se plaint d'une vive douleur au 
côté gauche. Cependant les médecins ne trou-
vent sur son corps aucune trace de contusion. 
Bientôt la douleur se dissipe, et, fait curieux et 
qui, malgré son élrangeté, peut être certifié 
par plusieurs témoins, M. Vidal, atteint de 
rhumatismes aigus depuis deux ans, est aujour-
d hui complètement guéri de cette infirmité, 
et ne peut que se féliciter d'avoir été foudroyé. 

à II ,8ii5iHôniHioa ,iBiv l?8 II I lievs elle u}. inoBislia 
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ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 

Galle, Alayre etBessières, Elisa. Ê\* 
Laborie, Pauline et Cassan, Marie. 

Itevooo aoilfilleieai aogfl^frô ebeloeDoqmi 

Delmas, LairSfice^é fi%iaP<""I3" 
Frézal, retrohilreieo^4&,'¥Ue5iNa4iB}fllê?e'î 

Fournié, Lucie, 28 mois, rue Fondue basse. 
Périé, Pierre, 3 aqs, rue Coin-de-Lastié. L 

Fournié, Pélronille, 79 ans, (hospice) .gaeil3 19 
Dutil, Marguerite, 6 mois, Boulevard Sud. 
Denis, Auguste, 63 ans, (hospice). 
Bastit, Rose, 18 ans, Grande-Chartreuse. 

Lacroix, Jean, 21 mois, place Saint-Barthélémy. 
Valéry, Eugèue, 4 ans, rue Fénélon. • 
Tardieu, Pierre, 55 ans, Portail des Augustins. 
Cagnac, Jeanne, 22 mois rue Donzelle. 

CALENDRIER DU LOT. — Mai. 

Bulletin météorologique. 
Jeta i9id h^^^\\^^m ôl 

«1 ub 19 eogii eb Joomi^ft jfo ep.|^/2 
Thermomètre centigrade, j 12 ftb ooilifJfid— 

ma aluol ne aêJioq lifi.a'a (□oi*fifee?§if dï — 
89l i™fiÎDfiil8liWW-Û0 ffflh 

Co 

39b iqoil el l6?9d3 fi oioorifiq liovfi aé'iqÂ-
s)ï8i? aou baiq fi Jifiî fi ifiiôaà^Paiis,!» |8aaq«iQiJ 

To\ Brest. — 755 Bordeaux, Angers, Mézières 
— 759 Celte, Besançon. 

Baromètre continue à baisser dans J'Œ „ Ef. 
Venl S. Température chaude. Temps à l'orage. 

>«l*Vëtit.§9 ffiodcré au Pic du Midï7 ,l6 

ab «9id aaovfi'S 8uoW .oogil eb 'T ob adi9qu8 

lai M .bda actuéàtrc de Cahors. 

Spectacle du Dimanche, 12 mai i 
iifihfig: aibio no lash ôoloeîb laa'a èldab aJ 

lie Forgeron de Cuatcaufluii, 
drame en 5 aciesde Franlz Beau val lot. 

~ Edgavd et sa bonne, vaudeville en 1 acte. 
Pour la chronique locale : A. laytou. 

88)80^ • I u a 
JailoiM sairnoo luol du 4 au 11 paiineuèuàq la SDuob 

Vendredi, un gamin de douze ans et demi 
Astruc, Marie, Bonlevard Sud. 
Canihac, Léon, a Saint-Georges. 

laiîalioi : ssdiaqus mloJfefo-td^gsl 
Pellet, Antoine et Larrive, Marie. 
Marchaniiiii, lion et Vidal, Lou 
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Nérèe. 
Stanislas. 
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cerdos. 
vS 1 o 

Isidore. 

Vépomucè 
OHAO A 
'ascal. 

Venance. 

ne 

Castelnau, Escamps, Brete-
npux, Comiac, St-Simon, 
Caniac, Cressensac, St-
Sozy, Albas, Cornac, Fel-
zins, Lavercantière, 

L'Hospitalet , Montcabrler , 
Gréalou, Issepts. 

Boulvé, Lascabanes, Figeac, 
Issendolus,RudelIe,Gramat 

Prayssac, Soucirac, Souil-
lac. 

Montdoumerc, Assier, Sous-
ceyrac, Vayrac. 

St-Caprais , St-PahtàTéon , 
Aynac^' tUssel.- asiuloS 

Lunaisons du mois de Mai. 
@ N. L. le 2, à lh. 0 du soir. 
© P. Q. te 9, à 10 h. 42 du soir. 
té P. L. le 16, à 2 h. 41 du soir. u.l 
■Q - D. Q. le 24, à 1 h. 5l du soir. 

Les jours croissent de 1 h. 18 m. 
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DERNIÈRES 

Correspondance particulière 
Si *tM% %ViO'tU Z8>\ \% .9ttDRt 

80079091 800T/I 

NOUVELtE^ s 

du Journal du Lot). 
Sîl i 93Jt»^ 

Les exigences de l'Angleterre, qui veut en 
finir avec les craintes que la politique russe lui 
a souvent 

r» 
inspirées, diminueront-elles suffisam-

my^?s enTeq fir au looûifi i ifiq J89 J » 
» .§061 003 9lb09iqW-6iWOOq 900C11 fil eop 

^? aolq al oeve iiiisdBeEsaàlfesB^OanaWÉISffi. 
Le Sénat a volé les quatre premiers articles 

du projet de loi relatif au rachat des lignes de 
chemins de fer. 

Le Sénat se séparera probablement vers le 
£ia%$g]@!oftipoiftdi oa eèaaeq èia s elfinoirnaJ 

À la Chambre des députés l'ordre du jonr 
appelle la suite des vérifications de pouvoirs. 
C'est l'élection de M. Trubert à Moissac, qui 

| vient en tête. Le rapport conclut à la valida-
tion, mais la majorité veut l'invalidation^a* 

On annonce que la commission du budget 
de 1879: sera nommée demain par les boréaux 
de la Chambré des députés. i 

I Les bureaux du Sénat ont nommé, aujour-
d'hui, la commission chargée d'examiner le 

- projet adopté par la Chambre relatif a la pen-
sion de retraite des officiers. Ont été élus, par 
ordre de bureau : MM. Testelin, le colonel 
Menadier, le général Arnaudeau, Demazes, le 
général Riffault, Vast-Mineur, le général Robert 
le colonel de Bastard et de Lasteyrie. Les com-
missaires nommés sont unanimement favora-

. bles au projet en principe. Quelques points ont 
été soulevés dans la discussion, mais ils ne dé-
truisent pas l'économie générale du projet et 
pourront être proposés en amendement dans un 
but d'amélioration et non de destruction du 
projet adopté par la Chambre des députés. 

; Le prince et la princesse de Galles vont ce 
soir au bal chez Mme baronne Alphonse de 
Rothschild. .eeitl 

Leurs Altesses sont invitées à dîner lundi 
prochain à l'Elyséi&iiuainfiq îa jaeqool] seb 

Le prince el la princesse de Galles doivent 
repartir le 16 mai pour Londres1)!) 89l§9i 

On assure que le marquis d'Harcourt, notre 
ambassadeur à Londres, a différé son départ 

j jusqu'à dimanche à cause de la présence du 
prince de Galles à Paris, yiûelleoza iaei 
InfWgr Férus, évèque de Clermont (Puy-de-
Dôme) va recevoir un coadjuteur cum. futurà 

j successione. 
IB'I 8VI7 !eopildtujj5a*Tt~9/i/. r bbjsàiè 

Pans, 10 mai, 4 h. la soir. 
,02fi88fiq 008 lUa.lOOllÉq îlll9O30B iool « "99m 

Le phjrmacien Danval, accusé d empoison-
nement sur la personne de sa femme, est con-
damné aux travaux forcés a perpétuité. Le jury 
a répoudu affirmativement sur la culpabilité, 
mais a cependant admis des circonstances atté-
nuantes. 

.aJAKOiaïaàu ^Agence Havas). 

La Cour de^ÇassatJo,n a rejeté, aujourd'hui le 
pourvoi -de Garcin, condamné à mort pour 
complicité d'assassinat des généraux Lecomle 
et Clément Thomas, pendant la Commune de 

1. 

Le comte Schouwaloff a quitté Londres, se 
rendant à Saint-Pétersbourg. 

Depuis la maladie du prince Gortschakoff, le 
czar, s'occupanl plus directement des affaires 
diplomatiques, a résolu d'entendre le comte 
Schouwaloff en personne. L'empereur Alexan-
dre désire vivement arriver, en dehors de tou-
te influence et aussi promptement que pos-
sible, à une entente avec l'Angleterre pour 
la réunion d'un Congrès. 

Le comte Schou-waloff, on le sait, est grand 
partisan de la paix. Il a été activement mêlé a : 

toutes les négociations relatives à la réunion 
du Congrès, el l'empereur, a été'8trW fPâ^me"0 

des rapports de ce dernier sur la situation de 
l'Angleterre, rapports qu'il adressait chaque 
semaine à Saint*Péiersbourg el que le czar a ! 
voulu lire dans leur entier .lis nu'b i 

Il ne faut point s'étonner de l'importance que 
l'on attache en ce moment au voyage de ce di- j 
plomate, que les journaux de Saint-Pétersbourg 

j ne ménageaient guère il y a quelques mois et 
qu'ils accusaient d'être inféodé à la politique 

leloanglaise. 

Paris, 10 mai, soir. ma o\° 22 eb ooilDobôi 

" On annonce de source autorisée que le prince 
de Galles a renouvelé au cabinet français l'as-
surance formelle qu'aucune mesure ne çerait 
priseipar ^Angleterre, touchant le canal de 
Suez, sans accord préalable et complet avec 
là France. — 
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beM Ban|ue de France . 

C'est le czar qui conduit les négociations et 
qui en tient la clef. ,ô"* "Jf fiU 0 ™m 1 

n , ,. . i nîîflt) ,8nsq B 8l-8li|c. 
On parle d une lettre qui serait adressé à la , 

reine Victoria ou mieux à l'empereur Guillaume, 
VÔÏÎÔsiniiiifc qui a servi de médiateur entre les deux souve-

rains, et aussi d'une proclamation du czar à son 
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Nous recommandons tout particulière-
ment à nos Lecteurs, la Maison d'HABlL-

- LEMENTSPOURHOMMESETENFANTS, 
Ad. «ODCIttAU, 1«, rue du F* 
Montmartre, connue de longue date 
pour vendre le meilleur marché de tout 
TarM- eb lailloo nu la asllalnsb 8eb ina'iBia'a 

Celte Maison de confiance s'est engagée 
à ne pas augmenter ses Prix pendant la 
durée de l'Exposition. 
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SANTÉ A TOUSSulirÏÏ! 
decine, sans purges et sans frais, par la délicieuse fa-
rine de Santé, dite : 

RËV4LESC1ÈÎIE 
Du IÎARKY, de Londres, 31 ans de 

succès 
f00,000 cures réelles par an. 

La REVALESCIÈRE DU BARRÏ est le plus 
puissant reconstituant du sang, du cerveau, de 
la moelle, des poumons, nerfs, chairs et os ; 
elle rétablit l'appétit ; bonne digestion et 
sommeil rafraîchissant ; combattant depuis 
trente ans avec un uvariiable succès les mau-
vaises digestions (dyspepsies, gastrites, gas-
troentérites, gastralgies,constipations,hémor-
roïdes, glaires, flatuosilés, ballonnement, pal, 
pitations, diarrhée, dyssenterie, gonflement, 
étourdissement, acidité, pituite, migraine, 
nausées et vomissements après repas ou eo 
grossesse ; aigreurs, congestions, inflamma-
tion des intestins et de la vessie, crampes et 
spasmes, oppression, asthme, bronchite, 
phthisie, (consomption), dartres, éruptions, 
nervosité, épuisement, dépérissement, fièvre, 
rhume, catarrhes, échauffement, chlorose, vice 
et pauvreté du sang, faiblesse, rétention, les 
maladies des enfams et des femmes. 

Dyspepsie, ; M. J.-J. Noël, de Thuillies 
(ILinaul); de vingt années de dyspepsie. — 
Dartres M. Gr. Voos, de Liège, abandonné 
par les médecins, qui déclaraient qu'à son âge 
(55) ans touteguérison était impossible, a été 
totalement guéri des dartres par l'usage de la 
Revalécière. — N° 49, 871 : Mme Marie Jolie, 
de cinquante ans de constipation, indigestion, 
nervosité, insomnies, asthme, toux, flatus, 
spasmes,et nausées. — N° 46,270 : M. Ro-

berts, d'une consomptioa pulmonaire, avec 
toux, vomissements, constipation et surdité de 
25 aooées. — N° 46, 260 : M. le docteur-
médecin Martin, d'une gastralgie et irritation 
d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois 
par jour pendant huit ans. — M0 46, 218 ; 
M. le colonel Watson, de la goutte, uévralgie 
el constipation opiniâtre. — N° 18, 744 ; 
le docteur-médecin Shorland, d'uoe hydro-
pisie et constipation. — N° 49, 522 : M. 
B ildwin, de l'épuisement le plus eomplet, pa-
ralysie de la vessie et des membies par suite 
d'excès de jeunesse. 

Quatrefois plus nourrissante que la viande, 
elle économise encore 50 foissoo prix eo mé-
decines. En boîte : 1/4 kil., 2 fr. 25 , 1/2 
kil., 4 fr.; I kil., 7 fr.; 12kit., 70 fr. — Les 
Biscuits de Revalescière enlèvent toute irri-
tation en toute odeur fiévreuse en se levant, 
ou après certains plats compromettants : oi-
gnons, ail, etc., ou boisson alcooliques même 
après le tabac. En boites de 4, 7 el 70 fr. — 
La Revalescière chocolatée, rend l'appétit, 
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux 
plus énervés. En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 
25 ; de 24 tasses, 41r.; de 48 tasses, 7 fr.; 
de 576 tasses, 70 fr.; ou environ 12 c. la 
tasse. — Envoi contre bon de poste, les boî-
tes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt à 

Cahors. Vinel, pharmacien, 
et partout chez les bous pharmaciens et épi-
ciers.— Du BARRY et C°, limited, 26, place 
Vendôme, et 8, rue Castiglione, Paris. 

BUBLIOGRAPUIE 

La Bibliothèque scientifique internationale, pu-
bliée par la librairie Germer Baillière (108, Bou. 

levard St-Germain, Paris), demande aux savants 
de tous pavs d exposer eux-mêmes les idées qu'ils 
onl introduites dans la science. C'est ainsi qu'on 
trouve dans cette collection des noms d'auteurs tels 
que MM. Berlhelot, Wurtz, Marey, Tyndall, le 
Père Secchi, de Quatrefages, etc. A ce litre, nous 
nous faisons un devoir de signaler particulièrement 
à l'attentiou de nos lecteurs le livre de M. de Qua-
trefages, l'Espèce humaine (1 vol. in-8°, 6 
francs), qui, paru il y a moins d'un ao, a déjà 
atteint sa 4e édition. 

La question des origines de l'humanité passionne 
aujourd'hui les esprits, elle est sortie du domaine 
de la science et a pris le caractère d'une question 
politique et religieuse. Ce livre peut être considéré 
comme résumant les idées de M. de Quatrefages ; 
les diverses races humaines y sont étudiées avec 
soin ; il contient des détails très-instructifs sur 
l'homme fossile, les influences du milieu et de la 
race, sur les acclimatations, les croisements et les 
curieux phénomènes de l'hybridité. L'importance 
de cet ouvrage déjà très-grande par le sujet traité, 
est encore accrue par la manière dont il est traité 
et la place que son auteur occupe dans la science. 

Crédit Foncier de France 
Prêts réalisés en numéraire. 

Le crédit Foncier fait en numéraire jusqu'à 
concurrence de la moitié de la valeur des 
terres et maisons et du tiers de la valeur des 
bois et vignes, des prêts hypothécaires amor-
tissables en 60 ans, moyennant une annuité, 
comprencot l'amortissent, de 5 fr. 87 % 
pour les prêts sur propriétés urbaines, et de 
5 fr. 82 °/„ pour les prêts sur propriétés ru-
rales. 

Les emprunts sont toujours remboursa-
bles. — Les libérations anticipées partielles 
ou totales peuvent êtres faites en numéraire 
ou eo obligations foncière 5% acceptées au 
pair, quelqu'en soit le cours. 

S'adressera MM. les notaires, ou au ( 
dit Foncier, à Paris, 19 rue Neuves des r 
pucines. 

MERRAINS ETRANGERS 
B. GAIRARD et FILS à Bordeaux, 68 

cours St-Louis, 69. cours Balguerie Slui' 
embergie, quai de à Cet ; L'Aveûir. Maison] 
à Marseille, Nîmes, pouf l'importation à Triesie 
et Sissek (Autriche). La seule maison qui fasi 
elle -même, en Autriche, l'achat an produc-
teur et l'expédition de ses merrains. En 1874 
1875, 1876 le chiffre de ses ventesa dépassé 
36 millions de pièces. Vente en Gros, DemU 
Gros, Détail. 

PRETS D'ARGENT 3% 
à la Propriété, à l'Industrie, au Commerce 

sur simple signature. 

LA FORTUNE — ASSURANCES 
Ecrire franco, place Saint-Pantaléon, n» 

6 bis, Toulouse. 

Livret des familles. 

MM. les mairesdu département du Lot trou-

veront à l'imprimerie Laytou le Livret de Fa-
mille à remettre gratuitement aux époux, lors 

de la célébration du Mariage. 

Pour tous les extraits et articles non-signés. 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 

ACADÉMIE DE MÉDECINE DE PARIS. 

I San minérale ferrugineuse, acidulé, gazeuse, la plus riche en fer et en acide carbonique des eaux connues. 
Cette EAU est sans rivale dans le traitement des 

GASTRALGIES - FIEVRES - CHLOROSES - ANEMIE 
et toutes les maladies provenant de 

L'APPAUVRISSEMENT DU SANP 
Se vend chez tous les marchands d'tîanx et pharmaci&ri». 

^S^KH2X WÊÊÊÊ^ÊÊÊÊÊÊ 

GRANDE OCCASION 

A VENDRE POUR RIEN 
RÉDUCTION DE ï * POUR CENT 

MATÉRIEL DES BAINS DU CHALET 

Tout Beuf se composant de : 20 baignoires en cuivre rouge galvanisées à 
l'intérieur et peintes à l'extérieur. Tuyaux et robinets ea cuivre, les baignoi-
res seront vendues partiellement on en bloc, au gré des acheteurs. 

Messieurs les propriétaires qui ue seraient pas munis de baignoires, 
peuvent faire uue excellente affaire, en se procurant une baignoire eo cuivre 
au même prix de celles en zinc. 

S'adresser pour l'achat à M. Gervais CAYLA, marchand de fers, ou à M. 
CARRIOL, chaudronnier,jà Cahors. 

LAFFARGUE, CONSTRUCTEUR 
MÉCANICIEN, breveté s. g. d. g. 

A PRAYSSAC (LOT) 
Manège Laffargue spécial pour batteuses à bras (système Suisse) 

Moulins à farine, Pompes d irrigation, Scieries, etc. 
Manège seul, prix 400 fr.. Manège avec batteuse, 600 fr. D-ux chevaux 

en 10 heures font rendre à la machine 60 hectolitres de blé. — Ventilateurs 
de 60 à 100 fr. — Trieurs de grain» pour agriculture et meunerie de 185 à 
250 fr. —Charrue vigneroune à brancards pour un cheval 55 fr. — Pres-
soirs à vendange, système universel Mabille de 170 à 1,000 fr — Fouloirs 
à vendange de 60 à 170 fr. — Presse à huile Laffargue de 700 à 800 fr. 
— Turbines à chambre d'eau en fonte, pour moulins de ruisseaux, permet-
tant d'utiliser les eaux d'été et celles d'hiver avec de grandes variations de 
chute (la dépense d'eau peut varier de simple ao double sans perle de ren-
dement.)— Huilerie, Transmission du mouvement, etc. Etant en relation 
avec la majorité des constructeurs, M. LatTarguo s'engage à fournir toutes les 
machines que l'on désirera, garanties bonnes de fonctionnement et de solidité. 
— NOTA. Pour éviter tout relard, prière d'envoyer les demandes de machi-
nes quelque temps avant l'époque oh on désirerait s'en servir. — Se méfier 
des contrefaçons. 

Grand Hôtel de Champagne et Mulhouse 
CHAMBRES & CABINETS CONFORTABLEMENT MEUBLÉS 

Prix modérés 

Tenu par GALLIOT 
87, Boulevard de Strasbourg, 87, près les gares de l'Est et du Nord. 

Une ligne de tramway va directement du boulevard de Strasbourg à l'Exposition Universelle 

LE JOURNAL DU DIMANCHE 
Recueil Littéraire et Illustré 

paraissant chaque semaine, avec 16 pages de texte, gravures inédites, et 
un morceau de musique ; formant deux beaux volumes chaque année. 

ABONNEMENTS : 

Un an, 8 francs. — Six mois, 4 francs. 
El pour tous les pays faisant partie de l'union postale : Un an 8 fr. 50. 

Six mois, 4 fr. 25. Par un mandat sur la poste, adressé à l'Administrateur. 

Le Journal du Dimanche commence sa vingt-troisième année. La colla-
boration des plus grands écrivains contemporains et les dessins de meil-
leurs artistes en font toujours le recueil placé au premier rang des publica-
tions illustrées. 

Chaque Numéro contient la matière d'un demi-volume de librairie. 

Trente-neuf volumes sont en vente 
Le volume broché, pour Paris 5 fr. 

id. par la poste 4 fr. 
BUREAUX : Place Saint-André- des-Arts, 11, à Paris. 

Atelier de Reliure 
CARTONNAGES, BOITES EN TOUS GENRES. 

rue EB rives, près le boulevard Sud, à Caïaors. 
PRIX MODÉRÉS. 

GUERRE 
AUX AFFECTIONS NERVEUSES 

GUÉRISON IMMÉDIATE & ASSURÉE 
en faisant usage constant de la 
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C'est la 
PILE ELECTRIQUE PRATIQUE 

mise à la portée de tout le monde-

A Cahors, chez M. Mandclli, frères, bijou-
tier-opticien, boulevard Nord. 

TOPIQUE DULAC 
Guérison radicale des cors aux pieds 

Seul dépôt général, 
pharmacie L.YCO.UUli, à Cahors 

S'expédie contre 1 fr. timbres-poste 

PHÉNOLINE DULAC 
Ls plus puissant spécifique des 

maux de dents carriées 

Prix : 1 fr. »5 

Dépôt, pharde LAC01HBE, à Cahors 

LIQUEUR VINEUSE 
dite essence Bordelaise pour l'amé-

lioration des vins de table 

Dose pour 2 barriques 1 fr. 25 

Dépôt, pharde LAC05IBE à Cahors 

MAGASIN DE FLEURS ARTIFICIELLES 

FLEURISTE 

Galerie de Fontenille 
boulevard Nord, à CAHORS. 

Grand assortiment de Bouquets d'E-
glise; Vases en porcelaine; Flambeau* 
en verre et Fournitures pour fleur8' 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes votives; Galons 
et devant d'autel brodé or. 

EAU SULFURÉE, S0M0UE ET CflLCIQUL 

EAUX-BONNES 
B.-Pyréneei. —Saison 15 mai -15 Octobre. 

Rhume, Bronchite, Angine, Granula-\ 
tiont. Laryngite, Aphonie, Catharre, 
Coqueluche, Asthme, Pleurésie, Lym-
phatisme-
Prévient sûrement la PhtMsie. pulmonaire. 

Dépôt dans toutes les Pharmacjg^. 


